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MONSIEUR,

Si ma position d'étranger dans Paris ne me fermait pas toutes les portes

,de la presse quotidienne, littéralement envahie et absorbée par cette su-

prême question d'Orient de toute actualité; si elle ne m'interdisait pas

du, moins l'entrée aux journaux, où tant de réputations déjà faites

ont pris la place pour y régner en souveraines exclusives; s'il était

permis à une humble individualité, à une modeste plume comme la
mienne, de percer. au milieu de cette phalange serrée et jalouse de garder

la place, je ne sais pas ce que je ferais pour y briguer un coin en faveur
de mon pays, qui a droit, lui aussi, d'avoir son rang dans la pensée de la

Fra'nce, et qui ne mérite pas d'en être inconnu, encore moins dédaigné
après ce qu'il a fait pour rester français, en dépit de tous les appâts sé-

ducteurs offerts à son abdication nationale depuis qu'on s'est aperçu que
les mesures de rigueur échouaient contre sa fierté de caractère.

Depuis mon arrivée en Europe, et surtout depuis les derniers quatre
mois que je suis à Paris,j'ai eu occasion de lire quelquefois.dans des jour-
naux des écrits sur le Canada, où j'avais bien de la peine à me reconnaitre.

J'ai eu de même l'avantage de rencontrer beaucoup d'hommes très émi-
nents qui ne me paraissaient avoir sur mon pays que des idées ou très
inexactes ou très incomiplètes.

Quand je les entends me parler de Québec ou de Montréal pour me les
peindre comme des espèces de bourgades où les Anglais entretiennent des
comptoirs pour leur commerce de pêche et de chasse, non seulement je me
sens.Sumilié, mais j'ai peine à réprimer le sourire qui vient, en effleurant
mes lèvres, réveiller chez eux le soupçon qu'ils m'ont fait là la peinture


